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1er; passez au beurre avec une bon-
ne pincée de farine; mouillez de 
bouillon ou d'eau et d'un demi- 
verre de vin blanc; ajoutez sel, pou-
dre d'épices, bouquet de persil et 
d'estragon, champignons ou mousse-
rons et une pointe d'ail. Faites cui- 

M| re gin peu vivement ; la sauce étant 
I un peu courte, licz-la sans la faire 

SaI bouillir avec deux ou trois jaunes 
d’oeufs délayes avec de la crème ; 
jetez le bouquet et arrangez vos 

i morceaux sur le plat en mettant 
dans le tond les ailerons, les pattes, 
les foies, les estomacs et les cous, 
les cuisses et les ailes au-dessus. 

I Versez la sauce sur le tout, après 
j l'avoir relevée, si vous voulez, d’un 

3 1 filet tic verjus ou du jus de citron. 
! Vous pouvez aussi entourer votre 
fricassée d’un cordon tir mies frites. 

La desserte d’une fricassée

m ï

IS

1 Pour vous. Mesdames
IW *

Les Fourrures Desjardins
is

Sont tou tours de qu»litv supérieure quel 
qu en soit leur prix.m

v,

INSCRIPTION POUR LE TOMBEAU E 
DU PEKIN TROP CONNU I

I .a valeur a toujours 

ete vt sera toujours la 

devise de notre mai-

son. Et, en dépit des 

rabais considéra blés 

que nous faisons en ce 

moment, nos fourni 

res conservent letn 

originalité, leur quali 

fé et leur distinction.

>
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poulets peut encore être présentée 
en friture. On trempe les mor- j 
evaux dans une pfite claire; on les ' 
fait frire dans du beurre chaud et , 
on les sert en pyramide, garnis de ! 
persil frit dans du beurre bien 
chaud.

LA GRAPHOLOGIE 

AU NATIONALISTE

I

Quel bruit dans la triste province? ! 
Serait-ce la grille qui grince?
Point, c'est, perdu dans les orties.
Le dernier chant d'Erik Satie.

a a* i*
Ci-git Monsieur Léon Bourgeois. 
Célèbre penseur Suédois.

Ci-git Monsieur Paul Brûlât 
Qui, tel un feu de ramée.

Brûla
Sans laisser odeur ni fumée.

* *
Ci-git un certain Jean Aicaru
............Qui par hasard
Avait passe le pont des Arts.

n * v
fji-git dans le sein d'Isaac.
A vee son sur et son eolback 
he grenadier Joseph Beinach.

r„- o %:

Ci-git Antoine Albalal:
Alleluia! Alleluia!

* *
Ci-git Monsieur Benè Douane 
Qui s'enrichit dans le trafic.

* t
Ci-git Monsieur Paul Souday 

Guère plus laid...
rfc <t ik

Li-git Monsieur Sacha Guitry 
.4 peine un peu plus mûri. 

o * *
fiait ce von Monsieur Tardieu 

.4 peine un peu plus véreux.
* * *

Ci-git Monsieur Jean Biche pin.
Qui ne fut rien.

Pas même bohémien.
* * _ *

f ci-git Eugène Bricux 
Laborieux. 
Consciencieux, 
Contagieux. ..

VOVLKTS EN MATEUiTrE v
* * *

Ci-git te joli Rappoport.
...... .....; »°™>r vr?*.t t

Mort, I pcfirt.tàiL mi civ était 'interdite !
| C'est l'analyse qui en souffre, tant 
: pis pour vous !

Impressionnable, un peu inquiète 
et d'une activité molle qui est par-
fois de 1 agitation, parfois de la 
nonchalance. Bonne, sensible faci-lil 
lenient montée et enthousiasmée, 
mais pas constante. Volonté impul-
sive et obstinée. Franchise un peu 
naïye. Le coeur est affectueux et 
s'attache promptement. Humeur 
très capricieuse. Peu pratique et 

Dedans le sinisire caveau j)as d’ordre.
Sans peur descend Monsieur Aulurd Mar ci lia. Ville c<t rélléeliie el rni- 
Cormne la mort au nez camard sonnaide, elle a du bon sens : le 
fl savait se servir* de taux. jugement \c forme bien et elle de-
%% , . , T . viendra une jeune personne sen eu-
Vas n’est besoin d cjeritelle cuisson | S(1 t)élicntc. sensible, un \>ov. n.-r- 
Pour châtier ce Ferdinand buisson: veilsl>< elle a une humeur inégale. 

Quel doit être son ennui Elle est timide et réservée, incapa-
A il est la seul avec lui. hic de faire des confidences et pas

,, ..... . ï * ,**, . du tout démonstrative.
Il n était rien de si aolrnt En E^xhexse retenue et même ca-
Ove ce monsieur Romain Rolland, c|lt;v dé lien le et dévouée, car 
Il n était rien de si germain Marcilia n’a pas un atome d’égois-
Que ce monsieur Rolland Romain. :îU, j7qt> active et pratique. La

volonté est précise, ferme, raide ci 
un peu entêtée. I n premier mou-
vement de susceptibilité est sans 
cesse combat lu par la raison et la 
générosité naturelle. Bien jeune 
encore avec des promesses d'etre 
line femme bonne et sérieuse.

Tite-Mère. Bonne et dévouée, 
tendre et délicate, mais 1res ner-
veuse et inégale d activité et d hu-
meur. La volonté est vive, souple, 
un peu autoritaire et cependant bien 
facilement influençable. L orgueufl 
est un peu susceptible. Le coeur est 
sensible et blessé aisément. Impul-
sive. ardente et pas très constante. 
Elle a cependant des ténacités uti-
les.

w* Coupez par membres deux pou-
lets. comme dans l'article précédent. 
Mettez dans une casserole un mor-
ceau de beurre avec deux oignons 
et une carotte coupée en dés ; dès 
qu'ils commencent à roussir, ajoutez i 
une bonne pincée de farine 
faire du tout un roux de ludle 
leur; mouillez avec de l'eau ou du 
bouillon et autant de vin blanc ; 
faites bouillir pendant .sept à huit 
minutes et passez au tamis clair 
avec expression dans une casserole 
ou vous avez mis vos poulets dépe-
cés; ajoutez sel, poudre d'épices, 
bouquet de persil et champignons.

dans la 
écrasé

•VfTIMIDE — Non. je ne le crois 
pas. Au contraire, la confiance en 
soi. résultat d'un robuste orgueil, 
est marquée. Un entêtement habi-
tuel et excessif unit au jugement. Il 
a des idées arrêtées, pas toujours 
justes ni raisonnées, il les discute 
à outrance, s'emporte, sv fâche et 
.1 ne dévie jamais d’une ligne de 
son point de départ, ce qui est le 
fait d'un esprit préjugé et étroit.

La volonté, résolue et forte, est 
dure devant la résistance et les \ io- 
Ivnces sont fréquentes. (Vest donc 
un caractère difficile. 11 a bon 
coeur, il est généreux par crises; il 
sv rattrape vu étant parcimonieux 
habituellement. Il est d’une activité 
brouillonne, bruyante, et il emplit 
la maison de sa personnalité, rieuse 
ou grondeuse, mais toujours tapa 
geuse.

LA ZOU NE — L’esprit est tin et 
cultive, l’imagination, pleine de 
fantaisie et d'imprévu, est gracieu-
se et ne nuit pas au jugement qui 
est formé solidement et très sur. Un 
charme se dégage de cette petite 
écriture laide comme calligraphie 
niais riche en révélations, .le me 
représente son auteur fine et dis-
tinguée. avec du tact et de la sou-
plesse. beaucoup de générosité, de 
la largeur dans des idées.

Le coeur est tendre, mais la re-
serve et la fierté nuisent aux mani-
festations de cette tendresse. La vo-
lonté précise, ferme, à tendances 
autoritaires est cependant souple, 
et la bonté et la raison de ma cor-
respondante l'empêcheront tou-
jours d’etre dure ou injuste. Active, 
courageuse, gaie: elle a de l’ini-
tiative et de l’ardeur, et un bel op-
timisme rayonnant. U ravi eu se el 
très femme. ‘

K ne faisait plus guère envie.
V ü •

Ci-git Leone Gambetta.
Qui presque autant que Massena. 
La ville de Gène illustra.

pour
cou-

Kn choisissant îles aujounVtmi un de 
nouveaux modèles, vous vous assure/ lu pus

l'une valeur exception

lUis
* O

Amis, respectons le eercucv 
he ce patriote farouche.
Qui prit grand soin de perdre un

oeil

i
session d'un article 
ne Ile.

Pour ne jamais paraitrc louche.

Lu cuisson faite, mettez 
sauce les filets d'un anchois 
et une pincée de cApres.

wrfacmic)rOVI.IVl'S A l.'KSTH AGON

'/oc.Flambez el videz deux 
Faites bouillir pendant ciiu 
minutes une petite poignée 
mités d'estragon; 
pour le hacher 
poulets; maniez cotte farce : 
morceau de beurre ou avec du lard 
tondu, et mettez-ln dans le corps de 
vos poulets que vous faites revenir
dans la casserole i__
Barile/.-les* et faites-les

poulets. 
I fi six 

de soin- 
pvenez-en le quart 

avec les Foies tie
130 RUE SAINT-DENfS

ivre un
êHt*

Ici g U Monsieur Paul Claudei 
Solennel.
Surnaturel. 
Sempiternel ..

* <: =7

1S * avec du beurre. 
, , vu ire à ta
broche enveloppés dans du papier. 
Quand ils sont cuits, mettez le reste 
de l’estragon haché dans la 
rote

Ci-git Léon Worth dont le nom. 
Par un juste décret des deux. 
Xe voulait dire, précieux 

S/ir le tombeau de. ce pauvre Masson Que clans le gothique jargon 
J.es gens pieux jamais ne videront 

Autant de bénitiers 
Qu'il rida d'encriers.

parmi les Croates, «le 181)7. lors- comme il avait vécu 
qu'il prit possession de son siège, j les catholiques 
jusqu'à sa mort, .le me bornerai à un deuil national, 
dire qu'en 18W7 le principe ratlin auxquelles prirent 
lique ne réunissait, comme let. sentants du mi. 
presque personne autour de lui. ni stère, du Parlement, ires organ i 
Notre brave peuple possédait et 1 salions catholiques, des réfugiés de 
cultivait la foi de ses pères, mais j l’Istrie, eurent lieu le IS décembre 
le clergé ne sortait pas de la sacvi.s i Sa dépouille mortelle fut déposée 
tiV. et les couches inte Migentcs de | dans !,• ri met ivre de Zagreb, eu 
la société, surtout sous l’influence ! Antoine Pilepir, en attendant qu cl 
luissitique de l'I niversité de lYa-'le soit exhumée et transportée à 
gxie où nombre de nos jeunes gens b rit. 
faisaient leurs études, voguaient à 
pleine voile sur l'océan de l'indif-
férentisme religieux vers l'atlirls-

• en juste. Poui 
> ougo-slaves, vv fui 

Ses funérailles, 
pari les repré 

le 'lu cour, du nu

cas.se-
avec du beurre, une pincée de 

farine, deux jaunes d’oeufs délayés 
avec un peu de jus ou du bouillon, 
sel et poudre d'épices : 
sans bouillir et ajoutez 
vinaigre; 
poulets et servez.

*
Maeterlinck qui de si près 
Savait raser jusqu'aux dames 
Environne de cyprès.
Est ci son lour sous la hune.

w * faites lier 
mi filet <lr 

versez nette sauce sur 1rs

Ci-git l\timtivle Jean Cocteau 
Enfin, enfin incognito!

Au cimetière d'Orthcz.
\ irtix Charon, recevez Duncûti portons une couronnt :
Units Votre triste noie: Jammes. pour l humilité.
Pour qu’il f - e an plus tôt son camp. lisait: je ne crains personne.
'( ' 1 ,/f snn ‘ /,e jour où sonnera bien haut

tri-mt iwuènitcni * Lc réveil pour ces morts confus.

Horizontal. (La Place de Grève.)

POULETS AUX PETITS POIS

Flambez, videz et troussez deux 
poulets; passez-les au beurre avec 
une pincée de farine; mouillez avec 
du bouillon et un .peu de Jus; ajoutez 
poudre 4l'épices, un bouquet de per-
sil. peu de sel; faites cuire et rédui-
re a courte sauce; dressez vos pou-
lets et servez dessus un ragoût de 
pois au lard.

On peut, si l’on veut, faire

(La Croix, 12 in 11 vier A

Jean DKSHAYKS.
La dansomanieme.

Mgr Manille, après une année de I 
silence, pendant laquelle il étudia ! 
son dtoevse et le nouveau milieu où
il se trouvait, sc mit à rviv/.er celle #‘>n assure qu’à Paris la danse su 
masse rendue amorphe par le lihé- bit une crise grave. Tango, fox-troll. 
1 alisme. Comme elle/ les Slovènes, one step ont fini par lasser nos fer 
il s’attaqua d’abord à In Jeunesse veurs.
•universitaire, puis à celle des écoles Malgré l'avènement de la Java ci 
secondaires, et enfin tjux jeunes •«; laneeinenl de la slieinee. les <î«n 
gens de la campagne et de l'usine. r‘ngs, pnrnit-U. ne font plus florès. 
Plus tard, il organisa le clergé, le et ces asiles bénis qui resplendis 
réunissant dans lu ^Svelcbcnitelika ''/•but de mille girandoles, parmi 
Znjedni en" (Union sacerdotale), et l’eclat tonitruant des jazz hands 
enfin tous les catholiques trouvé- servent d'asile a quelque roupie 
refit l’occasion de cultiver et de dé-1 d'amoureux désabusés ou à des 110c 
fendre «leurs ovineipes dans Je "Ilrv-I tanilmles impénitents,

1 vntski Kalolitcbkl Na rod ni Savez" M nVn est pas de même en An
(Union populaire ties catholiques gletei re où. tout au 

On nous écrit: croates). Pour pouvoir donner la dansomanie atteint
Le 1 1 décembre dernier, la You- vie à «toutes ces organisations el les Nombreux 

go-Slavie a perdu son plus grand guider, Mgr Mnbnic avait besoin de 
évêque. Ce jour-là. dans le palais la presse ; Se chargeant de dettes, 
archiépiscopal de Zagreb, le pas- il jnstalla dans son palais épiscopal 
tcur tlu diocèse de Krk, Mgr An une typographie, où virent la I11- 
toine Manille, terminait sa vie ri- mière des premiers organes du mou- 
rhe en oeuvres, si féconde et si vcment catholique : Luc. Pneki,
sainte. Prifatelj, Hruatska, Siaza, Snccenic-

Le diocèse «le Krk fYeglia) est ka /ajcdnicu. Maintenant, notre <»r-
______ ............. un ties plus petits dans le royaume,

—A moins que Monsieur préfère 1 et le malheureux traité de Hapallo 
ne m'en pas donner. Ce serait poli, | l'a réduit tie beaucoup. Il com- 
au lendemain du premier de l'anî j prend les îles tie Cres et de Losinj,

(Kt le garçon empoche le billet de : qui ont été cédées ù l'Italie, et cel- 
cinquante centimes.) | les de Krk et tie Rab. qui sont res-

tées à la Yougu-Slavic, mais qui 
I sont présentement occupées par 
les bandes tie d’Annunzio. Diocè-
se sans importance, il n’était guè-
re connu ilaiis le Sud-Ksi européen, 
il y a vingt-cinq ans. En 189(*>.

en Angleterremonsieur; ce sont deux tranches tic 
foie de veau, ties endives, un quart 
de beurre, du fromage et dus pom- 

unc jeune femme qui porte d’un mes... C'est le déjeuner de mon 
doigt léger un carton à chapeau dé- mari, monsieur, et je regrette beau- 
non ce sra coquetterie et tout de suite coup tie ne pouvoir vous inviter... 
le suiveur se laisse aller à son sen- Il eût été ravi de taire votre vun- 
limcntalismc ; tant qu’un matin naissance... Mais je ne veux pas que 

1 v fut un dur sacrifice pour la Marguerite s’aperçut qu'elle traînait vous partiez les mains vides... Voilà 
pet.ie Mu.y Cm-buis quand elle fut à sa suite un monsieur silencieux, une pomme: ce 11’est pas celle qu’E- 
«ibligée de renvoyer sa bonne ; elle qui semblait décidé à ne pas Je ve tendit à Adam, mais elle a poussé 
.oc voulut pas laisser paraître Je* quitter. • 1 cependant sur l’arbre de la science,
embarras <1 argent du menage, elle D’abord elle s’irrita de ht sottise , puisqu’elle vous permettra désor- 
prii i • premier prétexte venu pour de ce gêneur ; mais, s'étant rendu mais de mieux connaître celles à 

d’une fille honnête et compte qu’elle avait du temps de- qui vous vous adressez... 
dévouée qui, depuis vaut elle, elle décida de faire trot-1 Elle renouait les rubans, elle re-

ndait à son service, ter par les rues son convoyeur. Jus-1 prenait le carton, et l’autre. la pom- 
«lomc&îiquc fut à peine sur- qu’à l’essoufflement. Insensiblement, me au creux des doigK la regardait 

,h-;. . (tv -ongé ; elle répondit: elle hâta le pas et peu à peu fila de s en aller...
•Maiiuii. • . tort d’avoir l’air d’être cette allure rapide des Parisiennes 
Vf, lu ; : -i madame me met à la qui glissent parmi -les passants sans
porte, n  n'esl pas parce qu'elle est jamais les heurter. L’homme s’oh.x- 
mécuntentc de mes services ; je sais tinait et trottait derrière elb ; elle 
bien que mailame est gênée...” l'apercevait dans des glaces des

Marguerite G elbois rougit et dé- boutiques, un peu îouge et déjà dv- 
1,,uvna la tète. 6uni dans son action ; elle crut qu'au

Le soir, quand son mari rentra, bout de dix minutes il s'arrêterait; 
clip avait mis un petit tablier à ba- mais c’était un monsieur entête qui 
% et te et s’était appliquée ù lui pré- fit un effort pour la devancer et 
parvv un diner qui ne lui donnât l’aborder franchement sur le bord 
point de déception. d’un trottoir.

Elle raconta les circonstances du —Hé! madame-, etc s-vous si pres-
dèpnvl de Clémence et elle ajouta : sée? Voulez-vous me permettre de 

M n’v a que doux choses qui vous offrir une voiture? 
m'ennuient vraiment: faire «la vais- Malgré elle, elle lui pouffa de vire 
.selle et m'habiller dès le matin pour au nez, se dégagea sans répondre et 
aller aux provisions. reprit sa course; mais l’autre était

Haouî Gerbois regarda sa femme tenace, et maintenant, a côté d’elle, 
ci ver tendresse: prononçait des phrases sans suite.

—Mon pauvre petiot, c’est un —Il me semble que je vous ai ren-
in au va is moment à passer ; mais contrée quelque part... Vos traits ne 
j'c.sncre bien tpie d’ici quelques me sont pas inconnus... Pourriez- 
iiiois.... vous me rappeler où j’ai eu le plai-

sir de faire votre connaissance?...
Elle gardait le silence, contenant 

le fou rire qui l'étouffait.
—Faut-il qu’un homme soit bétel 

pensait-elle.
—Vous venez de chez votre- mo-

diste, n’est-ce pas'?... Non?... Vous 
êtes modiste? Vous portez ce cha-
peau chez une cliente? J’aime beau-
coup les modistes: c’est un métier 
charmant pour lequel II faut beau-
coup de goût... D’ailleurs, vous avez 
du goût... ça se voit... Votre robe est 
exquise et votre toque vous coiffe à 
ravir... Vous ressemblez à quelqu’un

PROPOS PARISIENS
1/ETERNELLE HISTOIRE

Au débit de tabac:
—Madame, je désirerais une boite 

d’allumettes.
—«Monsieur, prenez-en trois : je

n’ai pas de monnaie à vous rendre. 
—Je n’en ai besoin que d’une. 
—«C’est à prendre ou à laisser.

Au métro:
—Mademoiselle, un ticket de se-

conde.
—Je n'ai pas de quoi vous rendre. 
—Cependant, il me semble...
—Prenez un carnet de tickets.

i;n\'Tii DC DIMANCHE

Le carton à chapeau
... . , mire

ensemble les poulets et tes petits 
pois.

*

UN HÉROS 
CATHOLIQUE!

*eparer 
.li veinent 

"«••in:

se
MGR ANTOINE MAIfNIC.r

la-1 . contraire, 
son paroxysme. 

, , sont, outre Alanche.
les .salons cotes et les lieux <ie niai 
sir ou nos bons alliés 
joies «lu tango.

M. Auguste John

foi mus
La

Au cafe:
—Garçon, vous ne pourriez

V *
sacrifient aux

pas
me faire de la monnaie de cinquan-
te centimes sur ce billet que vous 
venez de nie rendre?

—Je n'en ai pas, monsieur.
—Alors, me voila forcé di; vous le 

laisser comme étrenne.

Marguerite ne raconta pas l'his-
toire à son mari,— à quoi bon?— 
mois le lendemain, mélancolique-
ment, elle décida qu’il valait mieux 
emporter un filet pour aller au 
marché...

redoute de ‘'CI,risen ArtVVM^Gaek' 
war. de Raroda. offre«.!■ . . .. 1. - » danser à

Hart si,mu Manor," Mme Archibald
. .. . ;\,,llick!i"cl,1' ■ ÇïMloj^nii Sciuare. Si,

gamsation compte quatre journaux 1 ,,,n *«'i| a liclgrave Scpinre. 
quotidiens, nombre d'iiebdoiiiadai- ' La duchesse d’Albanie, après le 
res, de revues religieuses, théologi- siirvcs de son bal de Devonshire 
unes, philosophiques, littéraires et i House, donne une série de thés clan 
d'organes officiels des différents • sa,,ls a Chesterfield, 
organisations. Nos frères les Slo- v'° mondaine subirait-elle un
vciics nous devancent encore, et "desaxagr" mondial et te .siiobis 
même les 000,000 Yougo-Slaves qui oie un "décalage" sensationnel ? 
sont restés en Italie possèdent leux l’‘uir parler le langage actuel ? 
journaux et quelques autres pub li- . Londres, qui donnait n ton. 
cations catholiques. Aux élections suivre ô prodige ? les di 

.... %# t t pour la Constituante, bien qu'elles reetives parisiennes avec un retard
Mgr le docteur Mahnic fut envoyé fussent faites sur une base politique d’une «saison ? 
par le Saint-Siège pour le régir, et non cultuelle, notre parti (parti Quel succès 
(.et eveque, qui n’avait alors que populaire) a envoyé à Belgrade 28 j n*
•R> ans, s'était déjà fait remarquer, démîtes^
D’abord préfet, puis directeur mi Rendant les années de guerre.
Petit Séminaire de Gorice, il avait Mgr Malinir fut un tendre père
OU- nommé en 1KH0. professeur I pour son diocèse. Non seulement il s. Von en croit „„ nrofes-seur .le

gimsiiWïsimü

■H Le poulet est un aliment très sa lu- i,niï'/nis / 11 Christ et de son Eglise, ocrent, parmi le reste, le diocèse de | faire soigner chez elles et de lni<
il ' e^t 'noî.^iss^îl'.rtoraN/o.Vzov l,"coJ mo/.,-elles, "mais '!,'ve''''T'nll-mioo r/ori//s\k.''L'Zi!me\m!\e

digérer, humectant, rafruichissant ,n| n‘ ° ;* l’.'ddier, en 1884, des feu,I- bientôt déclarée de le retenir pour tentent de laine ou de co-on
et d’un bon suc. Sa chair, plus <lù- : L ions traitant de questions philo- toujours. Aussi les occupants coin- j Mais \j \ u plus loin îm’nn „ .
licate que celle de la poule, convient ' SoPbi<|iies, critiques et esthétiques; [nencerent tout de suite a opprimer i pense du bas sic soie au bas de P»i 
moins aux personnes qui ont be- |,)!,s* 1/H8, il einnmença à pu- les Slaves et j,réfendirent “italiani- ne.
soin d'un aliment solide: c'est pour-* , ll* . Pl,ns*%‘t h<it(dik (Catholique scr les églises, où la langue .slave,
quoi un mange ordinairement le Honirun>. <|n il remplissait presque en usage dans les prières et instrue
poulet rôti et la poule bouillie. On exclusivement a lui seul. <> fut une tions, était l'instrument séculaire 
fait avec le poulet up demi-bouillon révélation, lundis que les hommes'du slavisme. Malinic s’.y opposa. Ce, 
qu’on nomme “eau de poulet” Il (lv 1,0,1 nt* volonté se réunissaient fut une lutte épique entre lui et le :
est fort én usage dans la diète de ;‘V«bmr du docteur Mahnie, et que | nouvel oppresseur. Arrêté, il ne fut LI SON MP PL EM EN T ILU'STIM*
veux <|ui ont la fièvre et qui n’ont 1 l'h f. /!v1.lî‘ R’un(,sse Slovène, épn- relâche qu en mars 1920, par M. ---------
besoin que d’une nourriture légère. s,‘ 't idéalisme, accourait se ranger | Nitti, contre la volonté de ses in\-\ Sommaire du numéro du 22 iannirr- 
Pour le rôtir à la broche, il faut le ?on;s ,v drapeau du radicalisme cn-jmstres de a Guerre et de la Ma Paul Drouot ( mort pour la France»

I non que qu il «gîtait, tout l’apparat ri ne. Mais le germe d'une maladie —“Eurydice deux fois nerr ne-
officiel sv leva contre le profes- ! contractée dans l’exil obligea bien- : (fragments). ‘

*»cur de Gorice. Pour l’éloigner de | tôt I évêque de Krk à se rendre d’a- Paul Régnier 
ce centre slovene, b* gouvernement j bord à Varazdinskv Toplice, en Drouot il» 
autrichien obtint la nomination du ' Croatie, puis à Zagreb, où il aurait Claude Varèze 
docteur Matinic à 1*évêché de Krk.I<lû se soumettre à une opération. très (1).
e! le vaillant guerrier dut suspen- • Ixs souffrances et les privations t Jean ChuzeviWc 
dre la publication de sa revue et endurées l'avaient déjà trop affai- nés: Cônie. Pensée
se rendre dans I î.e du Kvorner bli : l’opération ne put avoir lieu. ! XXX — Les nouveaux Etats rie l'Eu
pour régir un clioeeso croate. Mais Cloué sur son lit pendant près de rope : L’Allemagne Informe et le
il laissait parmi ces Slovenes une quatre mois, le vénérable évêque. traité,
organisation déjà forte. qui avait donné pendant tonte sa André Maurois

La translation de .Mgr Malinic a vie des exemples resplendissants voile).
.oin de le faire désister du des plus belles vertus chrétiennes, Henry Bidon

eut encore occasion de souffrir avec théâtPe 
une patience admirable des donieurs I 
atroces. Pendant ce temps, il ne 
cessa de penser à son diocèse, a \a 
chère organisation catholique, 
triomphe du (Ihrist dans le jeune 
règne S. H. S. On ne lui dit rien du 
traité de Rapallo. oui lui ôiait la 
moitié (le son diocèse. H apprit 
pourtant . que les d’Annunztens 
avaient pillé son évêché. H mourut

'ROBERT DEL DONNE.

L’ETERNELLE SARAH
Au théâtre:

—Madame l’ouvreuse, voila vent 
sous...

—Monsieur veut de la monnaie?
—Vous dites?...
—Monsieur veut de la monnaie? 

C'est que je n’ai qu'un billet de 
deux francs à lui rendre.

—Donnez toujours.
(L’ouvreuse à sa voisine : Voilà

toujours trois francs de gagné. »

Les journaux :
A la Monnaie, ou nou’* nous 

sommes rendus ce matin, on nous 
a assuré que Ton activait de plus 
en plus la fabrication des nou-
veaux jetons.”

Suivant des clichés représentant 
lev.lits jetons.

U ne s'en faut que de quatre ans 
pour que l'illustre créatrice du 
Passant et de l'Aiglon sort une octo-
génaire. Réjanc était su cadette de 
douze ans et Jeanne Granier île huit.
1/aride chronologie a quelquclois 
son éloquence.

Donc, lorsque Réjane mourut, les 
amis de Mme Sarah Bernhardt, 
craignant de la frapper dangereu-
sement. ne savaient comment lui 
annoncer la sombre nouvelle, et ils 
se perdaient en precautions oratoi-
res. Mais elle, les interrompant le 
plus simplement du monde: "Quoi ?
•dit-elle, elle est morte, n’est-ce ' 
pas ?”

Et de sa lente voix de mélopée, 
où elle semblait mettre tout ce 
qu’elle pouvait de philosophique 
résignation à l'inévitable : “Eh
bien ! conclut-elle, c'est maintenant 
le tour de Jeanne Granier...”

que j’ai beaucoup aimé... Le CAPITA N.
Cette fois, Marguerite n’y tint A l’issue d une représentation de 

plus: Daniel, ne voulant point quitter
—Tant pis pour elle!... Vous ne théâtre sans en avdir eu pour leur 

pourriez pas me laisser «tranquille?... argent, deux anrs dont l'un von- 
Vous ne vous rendez pas compte naissait un peu la grande actrice, 
que vous êtes ridicule? prétendirent aller la féliciter dans

Son rire semblait démentir son | sa loge. Le plus inflexible cerbère 
intention d'éconduire le raseur : | veillait à la porte : “impossible, 
était-ce sa faute si elle était gaie? ; dit-il, de passer voire carte : Mada- 

—Ridicule? parce que je suis très | nie Sarah Bernhardt est à celle heu.
ve trop fatiguée. Mais attendez sa 
sortie : vous pourrez la saluer au 
passage.”

Dans le couloir, en effet, une 
double haie humaine s'était* formée 
a perte de vtu . La porte, s'ouvrant 
enfin, donna passage à une chaise 
à nortcurs plus somptueuse que 
celle de la Pompadour elle-même, au 
fond de laquelle la vieille artiste
renversée s’offrait au regard de ses '‘hier, le flamber, le brider et le pi- 
admirateurs. immédiatement (1er- ! <iucr de lard fin, ou bien 
ri ère la chaise, une intendante sui- le de bardes de lard; attachez les 
va it. forl affairée à remuer dans un ; Prîtes sur la broche, et, lorsque vu- 
verre une boisson remontante. Ce-! Ire poulet est cuit à point, servez, 
pendant Mme Sarah Bernhardt. L»
•laissant pendre ses mains de chu ! I 

p, due côté, les abandonnait aux bai-
sers drs idolâtres et tout 
murant des petits : i 
ceux poursuivait triomphalement 
sa roule. %

va

Pour la ViMc-Liimié.

Les bas deLaisse donc, va, on s'arrange- 

11s s'aimaient bien.

soieiut :

Avant (l’épouser Raoul. Margue-
rite avait été modiste, mais elle 
avait abandonné le magasin pour 
faire plaisir à son mari, à cpii 1 idée 
de voir travailler sa femme était 
tin-tolérable : il prétendait que le 
travail de l'homme doit suffire à 
i.ouvrir la famille, si bien que, ve-
nues les années de vaches maigres. 
H avait beaucoup de peine à alimen-
ter la maison.

Marguerite était gaie et coura-
geuse: elle se levait de bonne lieu 
re pour. faire le café au lait, et. 
son mari parti, elle enfilait une 
vieille paire de gants pour que les 

‘travaux intérieurs ne lui abîmas- 
n o iü  point les mains. La fenêtre 
vrande ouverte, elle balayait en 
• •hantant avant de s’habiller pour 
descendre au marché.

Cependant elle ne voulait pas em-
porter ni filet ni panier ; elle avait 
un peu honte, si elle rencontrait 
quelqu'un, d’avouer les difficultés 
financières qui l’obligeaient à 
l'avoir plus de domestique. Mais elle 
avait chaque jour des discussions 
:»v<*c les fournisseurs pour obtenir 
«m'ils fissent des paquets convena-
bles jusqu'au jour où elle eut une 
idée lieu reuse, une idée de modiste : 
eiie emporta, pour dissimuler ses 
provisions, un grand carton à cha-
peau au fond duquel elle rangeait 
soigneusement ses achats. Le bou-
clier et U- fruitier avaient d'abord 
clé un peu surpris de la voir ins-
taller son bifteck ou ses légumes 
dans ce carton jaune orin de fleurs 
art nouveau, mais elle ne prenait 
pas la n vim* de leur donner des 
explications et rentrait chez elle du 
pas alerte d’une Parisienne qui 
vient de s'acheter un beau chapeau..

\
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RECETTES
irliicn i*l mviiace d’inter

(pie nombre de ses ; teint artiiellrnient 
ne rtKiila pas. Une | le Ne. Mle LU POl LUT OU POULARDE A LA

BROCHE

con

vesper lu eux? Rien dans nies propos 1 
ne peut vous choquer...

—Je vous serai reconnaissante j 
de vous en aller...

—Non !... Où vous irez, j'irai... J’ai 
tout l'avenir devant moi... Tenez, je 
ne vous demande qu'une eh ose, 
qu'une seule... Je veux voir le cha-
peau qui est dans le carton. Fait par 
vous, il est certainement exquis. 
Vos doigts de fée en ont chiffonné 
les noeuds et caresse les plumes : 
d'une main incomparable, vous en 
avez bosselé la forme... C’est un 
chef-d’oeuvre, j'en suis sur... Ne nie 
privez pas de la vue d'un chef-d'oeu-
vre... Et sitôt que mes yeux auront 
été éblouis, je vous laisserai 
paix...

Alors, brusquement. Marguerite se 
tourna vers son compagnon :

—Vous voulez voir ce qu’il y a 
dans le carton V vous y tenez?... 
Parfait I

Et, toute rose d'émotion, elle s ar-
rêta sur le seuil d’une porte:

—Tenez le carton une seconde...
—Il est lourd!
—N’est-ce pas?
Elle dénoua les rubans avec des 

doigts qui semblaient déjà se mo-
quer du monde; puis elle leva le 
couvercle:

—Ce n'est pas un cbef-doeuvrc,

La Revue Hebdoma-

daire ■ c

t1

cmivrvz-
Ln guerre < f Paul 

Le Péché des au
poularde s'apprête ainsi.

Les poulets rôtis et desservis peu-
vent encore être présentés sur la 
table, soit entiers, soit dépecés par 
membres avec une rémoulade 
fines herbes.

• Poésies italien

en mur-
in «t c  i ! langi aux

• Anarchie (non

Les époques du 
contemporain en France.

VI. La période Ilern.stein-Bataillr.
Chroniques et documents : Louis 

Lnlzarus: Les Mr curx et la Vie pn • 
ri si en n es. R ru its de vouloirs et crise 
ministérielle. Pierre de Lacretetle: 
Parmi les livres récents. Une 
velle forme du réalisme et du 
mr.n paysan : N me. — Emile Lnloy : 
L'Autobiographie rfc Margot As-
quith.

FRICASSEE DE POULETSNe me parlez nas des cérémo-
nies le Marie de Médéris et du roi 
so>;l : ces cens-là 
simples. Les deux amis 
en sortant cm’H s en avalent

Krk.
\ (iS poulets étant pi innés et vidés travail entrepris, ne fit que trans- 

nroprvment, coupcz-les par meni- porter son champ d'action parmi 
ores et séparez les ailerons des ailes les frères croates ; et c’est ainsi 
et les pattes des misses. Pelez les que la Providence se servit des in- 
pattes en les passant sur la braise; trigucs libérales pour planter par- 
eoupez le bec a sa naissance; parez mi ceux-ci. l’arbre du mouvement 
le foie «d ! estomac; enfin que clin- catholique, qui fleurissait déjà par-
que partie soit coupée proprement, mi les Slovènes, où d’autres mains 
Laites blanchir le tout un moment étaient déjà capables de le cultiver, 
dans l’eau bouillante avec un filet Un volume ne suffirait pas à rap- 
de vinaigre. Retirez et faites égout- peler ce que Mgr Malinic a fait

kdr

étaient bien 
avouai nt

Il > a à Paris des oisifs qui ne 
%awnl que faire de leur temps. Ils 
errent dans les rues et. pour from 
ner leur ennui, suivent les jeunes 
cm nies sans grand espoir, d'ailleurs, 
•le voir couronner leur flamme. 
Certes, ils ne s’attarderaient point 
à emboîter le pas d’une ménagtre 
qui revient du marché avec une 
hotte de poireaux sous le bras, mais

en nonr
leur ovf"mt. r* nn’1k ne nrécknien» 
noint si c'était 1«» souvenir d’avoir 
boisé an vol un doigt «b* li travé 
dion ne qui leur en donnait le senti-
ment.

.m

nou-
ro

COLOMRlNEf

(La Place de Grève.»
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